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AVERTISSEMENT.

APRÈS m'être amufé , en 1771 , à

compoſer
cette bagatelle

, que je deſtinais

pour un Théâtre de Société ; j'appris

que MM. les Comédiens
Italiens , fe

propofaient
de reffufciter

le genre de la

Parodie , qu'ils avaient dédaigné pendant

plufieurs
années. Quoique

j'appréciâffe
le

mérite de ma frivole production
, je crus

devoir cependant
leur en parler , afin que

le Public en fit promptement
juftice ; mais

M. Anfeaume
, à qui je m'adreſſai

d'a-

bord, me dit que la Troupe avait déja

reçue une Parodie de Caftor & Pollux ,

qui était en trois Actes , pour laquelle

il y avait beaucoup
de dépenfes de faites ;

& qu'ainfi il ne croyait pas que la mienne

pût être agréée. Je n'infiſtai point , je me

foumis à cet arrêt , j'enfevelis
ma Pièce

au fond de mon porte - feuille , & je l'ou
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bliai totalement , ainfi que celle de mon

脂
Fix

heureux Rival , qui fut quatre ans fans

être jouée ; car la Parodie que les Italiens

donnèrent le Samedi 10 Mai 1777 ,

eft la même qui m'attira une espèce

d'exclufion. La fubite apparition de cet

Aitre qui avait éclipfé ma petite Planète ,

rappella dans ma mémoire le badinage

que j'avais condamné à l'oubli : je réſo-

lus de le faire du moins connaître au

Public par la voie de l'impreffion. Mais

on me fit obferver que le tems de l'à-

propos était paffé , & qu'il fallait attendre

une nouvelle repriſe de Caftor & Pollux.

Aujourd'hui que ce Chef- d'œuvre du

Théâtre Lyrique reparaît fur la Scène

grace aux foins du nouvel Adminiftra-

teur , qui s'efforce de rendre l'Opéra auffi

varié qu'il eft poffible , je me haſarde de

faire imprimer cette petite Pièce , qui

fera , je crois , repréſentée au Spectacle

du fieur L'ECLUSE ; mais fans les
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couplets , attendu que depuis la fuppref-

fion de l'Opéra-Comique , il n'eft plus

permis de chanter des Vaudevilles....

jufqu'à ce qu'un Mécène, bienfaiteur des

talens , faffe renaître un genre qui ap-

partient exclufivement à notre Nation , &

dont elle gémit d'être privée.

Comme on n'aime plus à rire , parce

que la mode en eft paffée , & parce que

tous les genres de la Littérature ont ac→

tuellement une teinte rembrunie , il pour-

rait fort bien arriver que cette Parodie ne

fut point écrité d'un ton convenable à

l'efprit du jour. Qu'y faire ? Je tâcherai

de m'en confoler avec le petit nombre

de perfonnes qui ne rougiffent point

encore d'être partifans de la gaîté.

Je crois devoir avertir que M. Arnould,

mon ami , a eu quelque part à cette baga-

telle , qui aurait plus de mérite fi j'avais

toujours fuivi fes confeils ; car comme il

a beaucoup d'efprit, une grande connaif-
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fance du Théâtre , une humeur très-

enjouée , on ne peut que gagner en ſe

l'affociant dans la carrière que j'ai par-

courue.

J'espère qu'on ne nous accufera point

l'un & l'autre de mépriſer le Poème de

Caftor & Pollux ; nous rendons juftice à

l'Art avec lequel l'intrigue eft conduite ,

& au ftyle , tendre ou fublime , felon

les circonftances ; mais nous avons cru

pouvoir , fans rifquer d'être regardés

comme d'injuftes Ariftarques ,Ariftarques , relever

quelques négligences échappées au Poè

te , & métamorphofer en perfonnages

comiques ou burleſques , des Héros &

des Dieux , felon le privilége de la

Parodie. Les Auteurs d'Agnès de Chail-

lot , des Enfans trouvés , & du Magot

de la Chine, n'ont jamais été foupçon-

nés de ne point rendre juſtice aux Tra-

gédies immortelles d'Inès de Caftro , de

Zaïre, & de l'Orphelin de la Chine, Per-
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fonne ne doit plus que moi fur-tout

admirer les excellens Poèmes de l'Opéra ;

moi qui connaîs combien il eft difficile

d'en faire de bons , & de ne point recou

rir à l'indulgence du Public.

&
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PERSONNAGES.

29 ,anodish colà n९

CASTOR Garçon Chapelier. Di

POILU, Maître Chapelier, frère aîné

de Caftor.

TIRELIRE , promiſe à Poilu.

BÉBÉ, Harangère, & fœur de Tirelire.

LANCETTE , invalide & muet , rival

de Caftor.

JUPIN, Charlatan , Père de Caſtor &

Poilu. 30JY63

DEUX GARÇONS CHAPELIERS.

UN VOISIN.

BOUQUETIÈRES.

TROUPE DE HARANGÈRES.

JURÉS-CRIEURS.

MAITRES ET GARÇONS CHAPE-

LIERS.

La Scène eft à Paris.

LE



LE BON FRERE,

PARODIE,

EN UN ACTE.

Le Théâtre repréfente une rue ; on voit d'un

côté la Boutique d'un Chapelier.

SCÈNE
PREMIERE.

BÉBÉ , LANCETTE.

BÉBÉ.

AIR : du Fleuve d'oubli,

A. TOUT cequ'il faut faire ,

Te voilà réfolu ?

LANCET TE.

U, u , u.

BÉBÉ.

Et fi ma foeur t'eft chère ,

Frappe comme un perdu.

A
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LANCETTE.
A

U , u , u.

BÉBÉ.

Cours illuftrer ta mémoire,

Et du vin de Chili.

LANCETTE.

I, i , i.

BÉBÉ.

Tu vas boire.

BÉBÉ.

M'entens-tu , chien de muet ?

LANCET TE.

Et , et , et.

BÉBÉ

Mais , dis-tu oui , figure de tapifferie ?

Ie , ie, ie.

LANCETTE.

BÉBÉ.

Mort de ma vie ! y me traibouille fans-deſ-

fus-deffous. Je te l'ons déja dit , ma petitefœur

Tirelire épouſe Poilu , ce bon-homme , dont

on fait tout ce qu'on veut. Écoute , pour

troubler la fête , quand tu verras ta maitreffe ,

AIR : fin de l'air Pour voir un peu comment

ça fera.

Y en lève, y en lève-là ,

Pour voir un peu comment ça fera.

A, a , a.

LANCET T E.
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BÉBÉ.

T'es donc décidé à fuivre mes inftructions ?

LANCETTE, faifant un figne d'approbation.

On , on.

BÉBÉ.

Vela parler ça. Mais pour ce qui eft de ce

que à l'égard de ton rival , roffe-Îe moi d'im-

portance :

AIR: Du haut en bas.
f

Du haut en bas ,

Y faut ly frotter chaque épaule;

Du haut en bas ,

Roffe-le comme eun fier à bras.

Pour moi , je dédaignons la gaule ,

Et prétendons traiter le drôle

Du haut en bas.

LANCETTE, Jautant dejoie.

Ah! ah! ah !

BÉBÉ.

Conte-moi donc de bout en bout comment

tu vas t'y prendre.... Mais eft-ce que mon

efprit tombe en fyntecope , de vouloir difcourir

avec eun muet ? Jarni ! vit-on jamais eun Sol-

dat , eun Mirlitaire qui a fervi dans les Trou-

pes de l'armée , ne parler pas pus que le che-

val de bronze: Ste perfonnage- là ne s'eft jamais

vu.... qu'à l'Opira.

LANCETTE.

Ra , ra , ra.

f

A ij
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BÉB É.

Oh , tians , tu m'éluges , tu me fiches trop

malheur avec tes i , on , a. Va t'en préparer -

tous tes chenapans ; & nous verrons bieau jeu.

LANCETTE , fort enfaisant des armes.

Eh! oh ! ah ! . .

.

SCENE I I.

BÉBÉ, feule.

ADIEU,DIEU, perfonnage à voir fous le Thiâtre ;

mais s'il ne parle non pus qu'une image , y

n'a pas les doigts gourds ; c'eft tout fin jufte ,

comme dit le proverbe ; pus d'effets que de

paroles. En fabriquant fte enlévement , y tra-

vaille pour ma perfonne. Je ne favons pas

comment ça c'eft fait , mais fte grand drôle de

Caftor m'a chiffonné tout le cœur ; & malgré

toutes les politeffes dont j'ons ufé en fon endroit,

ne s'avife-ti
pas de parférer ma fœur Tirelire.

AIR : du Confiteor.

Un fimple garçon Chapelier

Adoucitmon himeur trop

Ofe-t-on fe méfallier ,

fière;

Quand on est riche Harangère?

J'éprouve encore la douleur

De me voir parférer ma fœur.
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Dame, ça vous eft ben trifte pour eune aînée

qui vous a du fens jufqu'au bout des doigts.

Si je m'en croyais , j'arracherais à Caftor les

deux yeux de la tête.... Ces yeux qui m'ont

trapercé l'ame.

AIR : dans les Gardes Françaises.

Caftor , ton cœur de roche

Eft pus dur qu'eun caillou

Si-tôt que je m'approche ,

Tu t'enfuis comme eun fou.

En vain je l'y reproche

Qu'y cauſe mon ennui ;

Ses mains font dans fa poche,

Quand je fis près de lui.

Je voyons là bas ma fœur Tirelire , qui viant

ici en marchant à pas comptés. Ne nous mon-

trons que pour faire eun vacarme de tous les

diables.

( Elle s'en va).

SCENE III.

TIRELIR E, feule.

Bon Dieu ! qu'il eft cruel pour eune fille

d'honneur de vous époufer eun vilain homme

qu'alle n'aime pas ! ftapendant ça vous arrive

A iij
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tous les jours. Poilu , mon futur , eft Maître

Chapelier ; fon frère n'eft qu'eun Chambrelan

qui rifque à toute minuted'être faifi parles Jurés.

Mais ce n'eft pas le quibus qui rend heureux dans

le mariage; on s'en fiche comme de ça. D'ail-

leurs , je favons faire quelque chofe de nos dix

doigts , & je ne reflons pas oifive fur une

chaife.

AIR : Vous m'entendez bien.

On eft de bóns petits Époux ,

Et le Dieu d'Hirmen femble doux ,

Si la paix du ménage ,

Eh ben?

Eft en votre partage ;

Vous m'entendez ben....

Ou j'avons la berlue, ou je voyons mon cher

Caftor.

C

SCENE I V.

TIRELIRE , CASTOR , mis à-

peu-près comme le beau Léandre.

CASTOR.

VOTRE ferviteur , mon Amante incompa-

rable. Je m'en apperçois, tu es moins trifte que

moi une fille est toujours bien- aile d'être

mariée.
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TIRE LIRE.

Envreté deDieu ! Comme vous dites ça , mon

petit poulet..... Tians , vois-tu , je tâchons de

prendre mon mal en patience.

CASTO R.

Comment fe peut-il que vous vous décidiez

à époufer mon frère , tandis

de ma perfonne?

que vous rafolez

TIREL IRE.

Et toi , tu me laiffes tranquilement épouſer

ton frère : tu te contentes de pleurer comme un

viau , & de me dire par tendreffe , en façon

de galimathias :

AIR : Réveillez-vous , belle endormie.

Si j'ai trouvé cent fois la vie ,

Dans tes yeux , maîtres de mon fort,

Quand l'efpérance m'eft ravie ,

J'y trouverais cent fois la mort.

CASTOR, d'un ton très-comique.

Hélas ! hélas !

ni pus

TIRELIRE.

Mort de ma vie ! putôt que de te lamenter

ni moins qu'un amoureux tranſi , ne

ferais - tu pas mieux de ficher le tour à ton

frère , & de me....

CASTO R.

Tiens , vois-tu , mon frère & moi nous nous

aimons tant , que c'est une merveille. Quand

nous étions petits nous ne nous battions jamais

pour nous difputer quelques friandifes ; &

A iv
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quand l'un des deux avait le fouet à l'école,

Vautre fe mettait auffi-tôt à crier de toutes

fes forces. Puifque tu lui as donné dans l'œil ,

je dois te céder , quoiqu'en enrageant.

AIR : M. de Catinat.

Vous époufez mon frère , & pourtant vous m'aimez

Lorfque tous mes malheurs vont être confirmés ;

Moi , je ne tâche point d'empêcher un Himen ,

Qui me prépare , hélas ! le plus cruel chagrin.

TIRE LIRE.

AIR : Réveillez- vous , belle endormie.

Si vous fouffrez un mariages

Qui vous caufe un mortel dépit ,

C'eft que vous manquez de courage ,

que vous avez peu d'eſprit.
Ou

CASTO R.

AIR: Adieupanier, vendanges font faites.

Je ne te conte plus fleurettes ,

Je renonce à ton béc mignon ,

Et je dois dire avec raiſon

Adieu panier, vendanges font faites.

TIRELIRE.

Parle donc , eh , mon fareau ! eft- ce ti-là le

langage d'eun amoureux ? On dirait ben pu-

tôt à t'entendre , que t'eft mon mari depis

long- tems.

1 CASTO R.

Mais , puis - je , en confcience , couper les

oreilles à mon frère ? d'ailleurs , il eft mon
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aîné ; il eft Maître Chapelier ; fa boutique

eft bien achalandée. Ainfi , je vais me faire

foldat.

AIR: Adieu donc , Dame Françoife.

Adieu donc , ma Tirelire ,

Qui me mettais tout en feu ;

Je puis t'en faire l'aveu ,

Toujours pour toi je ſoupire.

Je vais me faire foldat >

Je vais me faire ſoldat ;

Je le jure , Tirelire ,

Par cette priſe de tabac.

TIRELIRE.

Y faut avouer que t'as eune façon de con-

foler on ne peut pas pus agriable.

CASTO R.

Que veux- tu que je te dife ? je t'aime d'une

manière inconcevable ; je t'adore , & je con-

fens au bonheur de mon rival. Adieu , je pars ,

je fuis parti.

( Il fait quelques pas pour s'en aller. )

TIRE LIRE , l'arrêtant.

Tu mériterais ben que j'aimions de bonne-

foi le chien de mari qu'on me force de

prendre ni pus ni moins qu'une médecine....

mais non , je voulons fuivre la mode ertablie.
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SCENE V.

Les Précédents , POILU, fe cachant

Q₁

pour les obferver.

POILU, à part.

UE difent - ils donc là ? Écoutons - les : its

parlent affez haut pour être entendu.

CASTO R.

Quoi ! ma chère , ma tendre , ma divine

Tirelire , tu m'adoreras toujours , quand tu

feras la femme de mon frère Poilu ?

TIRELIRE.

Oui , mon charmant Caftor , j'en fommés

fâchée pour notre Futur ; mais , pardine

que n'imitait-y ton exemple ; que ne fe fai-

fait-y aimer avant de longer au mariage ?

POILU, aufond du Théáire.

J'entens - là de belles choſes.

CASTO R.

Morbleu ! j'entre en fureur , quand je ſonge

à l'heureuſe félicité de mon frère.....

TIRELIRE.

AIR A la façon de Barbari.

Sois en sûr , y doit être heureux ;

Je l'y ferons firdelle ;
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Quand l'Hyrmen le rendra joyeux ,

Je réponds de mon zèle ,

Yfera mon petit mignon ,

La faridondaine , la faridondon ,

Et le pus aimé des maris ,

Ala façon de Barbari ,

Biribi ,

Mon ami.

CASTOR.

Je fuis dans un défefpoir furieux.... il faut

que je t'embraffe pour la dernière fois : auffi-

bien eft- il tems que je m'apperçoive que je

fuis feul avec toi ?

TIRE LIRE.

Oh, je le voulons ben ; je n'avons encore

ni rien promis, ni rien juré à Monfieu mon

Futur. ( Caftor lembraſſe. )

POILU , les prenant par la tête & les fefant

embraffer de nouveau.

Courage ! ne vous gênez pas.

TIREL IR E.

Ah! bon Dieu ! il arrive-là tout comme

eun accident : vela que j'allons perdre note

honneur , qui nous a tant coûté à ertablir.

CASTO R.

Que veux-tu , ma chère , j'ai fait la fottife ;

j'ai oublié de parler bien bas , ou de voir fi

perfonne ne nous entendait.... Que diable

auffi , je crié à pleine tête.
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POILU.

Ah! ah ! Mameſelle Tirelire , comme vous

y allez ! Pour agir de la forte , vous deviez

au moins attendre que vous fuffiez ma femme.

ALR: Ah, maman, que je l'ai échappé belle.

Parma foi , je l'échappe bien belle !

Si j'avais toujours

Cru mes amours ,

Mademoiſelle ;

Pour le coup , vous m'en donniez dans l'aîle ;

Un moment plus tard

Que j'allais courir de hafard!

TIRELIR E , embarraſſée.

Monfieu.... vous favez.... ou vous devez

favoir , que les apparences font queuque fois

trompeufes.

POILU.

Là , là , ceffez de vous tant troubler ; &

vous auffi , mon petit frère doucereux. Vous

vous convenez l'un & l'autre : eh bien , foyez

fatisfaits , je change tout- à- coup de façon de

penfer; je confens que vous foyez unis , &

je veux que les apprêts de ma noce , fervent

dès aujourd'hui , pour la vôtre. Mamefelle

Tirelire , j'arrangerai tout cela avec vos parens.

( Il chante. )

Mariez, mariez , mariez - vous ,

Pour éteindre votre flamme ;

Mariez , mariez - vous ,

Votre feu fera plus doux.
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TIRELIRE.

En verté , Monfieu Poilu , vous me caufez

eune furpriſe qui m'étonne étrangement ; vous

me faites tomber en interdiction. Ce matin

vousme vouliez pour votre femme , en dépit

de tout ce qui pouvait vous en arriver; &

à ft'heure vous ne m'aimez pas pus que fi

j'étions eun de vos Créanciers. Vous changez

donc comme eune girouette ?

POILU.

Que voulez - vous ? je cherche à vous faire

plaifir.

CASTOR.

Mais , mon Frère , votre procédé n'eft point

du tout naturel.

POILU.

Oh ! moi , je fuis une bonne pâte d'homme

on fait de moi tout ce que l'on veut.

TIRELIRE ,
à
part.

L'excellent mari que je perdons - là.

POILU.

Allons , allons , vous ferez mariés enfemble ;

c'eft une affaire décidée. On ne changera pas

grand chofe au contrat. Ma complaifance n'é-

tonnera que ceux qui ne connaitront pas ma

façon de penfer : j'aime tant mon cher Frère

Caftor , que s'il le fallait , je m'éleverais en

l'air pour lui , comme une fufée , & me jet-

terais la tête la première dans le feu.

CASTOR.

勘

Eh bien.... je veux auffi me piquer de
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ޅ

générofité , moi je fais que vous avez un

caprice pour Mameſelle Tirelire ; je vous la

cède.

POILU.

Parbleu je dois donner l'exemple à mon

Cadet ; & tu dois m'obéir. La voilà.

(Ilfe la renvoye l'un à l'autre. )

CASTOR.

Non , elle eft pour vous.

POILU.

Je te l'abandonne , te dis-je.

TIRE LIRE.

Parlez donc , biaux amoureux tranfis ; eft-ce

t'y que vous me prenez pour eune balle de

paume ?

POILU.

AIR: Dans le fond d'une écurie.

Tiens , prends - là , je te la cède.

CASTOR, la repouffant.

Morbleu je n'en ferai rien 3.

Mon frère , c'eſt votre bien.

POILU , la lui renvoyant.

De ton mal , prends le remède.

TIRELIR E.

Finiffez donc , mes amis.

1

CASTOR, à Tirelire.

Je te cèdes.

POILU, à Caftor.

Cèdes.
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CASTOR, à Tirélire.

Cèdes.

TIRELIR E.

Finiffez donc , mes amis.

Bon Dieu ! j'ons le bras démis.

CASTOR.
1

Puifque vous le voulez abfolument , mon

cher frère , je veux bien me mettre en votre

lieu & place.

TIRELIRE.

J'aurons donc eun fecond mari , fans avoir

été veuve !

(L'Orcheſtre joue l'Air: Achetez de nos bouquets.)

SCENE V I.

Les précédents , des BOUQUETIERES.

UNE BOUQUETIERE , s'adressant à

Poilu , & lui préfentant un bouquet.

AIR: Attendez-moi fous l'orme.

BIBAU futur , je vous donneIE

Ce bouquet de foucis ;

Souvent c'eft la couronne

De biaucoup deMaris.
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Tenez encor , mon drille ,

Ste fleur , alle eft pour vous ;

La couleur de jonquille

Appartient aux Époux.

POILU.

Ce n'eft plus à moi que vous devez pré-

fenter vos bouquets : c'eſt à mon frère , à qui je

viens de céder généreufement ma prétendue .

UNE BOUQUETIÈRE, offrant des fleurs

à Caftor.

AIR: Et flon , flon.

Quand la Rofe te tente ,

Ne crains point , mon garçon ,

Que l'épine piquante

Soit auprès dubouton.

Et flon , flon >

La liradondaine ,

Et flon , flon ,

La liradondon.

2 COUPLE T.

La fleur la moins jolie ,

Devient chère au garçon ,

Quand l'amour l'a cueillie

Et qu'il en fait un don,

Et flon , flon.

La liradondaine

Et flon , flon ,

La liradondon.

3. COUPLET.
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1

3º. COUPLE T.

(A Tirelire.)

Si comme l'immortelle

Que voici , mon tendron ,

La femme reftait belle

Quelbien pour Curpidon !

Et flon , flon ,

La liradondaine ,

It flon , flon,

La liradondon.

4º. COUPLE T.

Lejour du mariage ,

On eft gai comm' pinfon

Bentôt on perdcourage ,

On n'dit pus la Chanſon ;

Et flon , flon ,

La liradondaine

Et flon , flon ,

La liradondon.

"

Danfe des Bouquetières , qui eft interrompue

par Air de la petite Pofte de Paris , que joue
P

l'Orchestre.)

POIL U.

Que nous veut le père Tirepied ? Il a l'air

auffi défefpéré qu'un Muficien qui a mis en

chant un mauvais Opéra.

B

匪
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SCENE VII.

Les Précédents , UN VOISIN.

LE VOISIN. *

AIR: Lapetite Pofte de Paris.

AH! mes voifins , ah ! mes voifins!

Armez-vous contre des faquins s

Ils vont venir juſques chez vous

Afin de vous rouer de coups ;

Pour cette extravagance - là ,

Ils fe règlent fur l'Opéra.

>

Quelle horrible grêle va fondre fur votre

dos !

AIR , Aux armes, Camarades.

Aux armes , Camarades ,

Croyez-moi , fauvez-vous ;

Bébé va guider les coups.

POILU, à Caftor.

Aux armes , Camarades.

POILU, appellant fes Garçons.

Mes garçons ,
vîte accourez tous.

GARÇONS CHAPELIERS
-

degourdins, &c. &c.

Aux armes , Camarades

Érrillons , allommons

Tous ces maudits Fanfarons.

armés

}
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SCENE VIII.

Les précédents , BÉBÉ , LANCETTE ,

Troupes de Soldats & d'Invalidesplai-

famment eftropiés.

BÉBÉ, SOLDATS.

A.Ux armes , Camarades ,

Érintez, frappons , combattons.

UN INVALID E.

AIR: Gringole eft en courroux , ou ,

a vendu fon cotillon.

Arrêtons nous un inftant ,

Et

Je tremble , je tremble ,

Β Ε Β΄ Ε.

que crains-tu donc tant?

Cognons les enfemble.

Margot

TIRELIRE , à Caftor , voulant l'amener.

Ma foeur eft en courroux ;

Caftor, que t'en ſemble ?

Je crains les coups.

(Combat pendant que l'Orchestre joue l'Air

Charivari , Vaudeville de Ragonde. Les Sol-

dats jettent leurs épées , & fondent bravement

à coups depoings fur les Garçons Chapeliers ,

& fur Caftor & Poilu , qui les reçoivent à

comps de bâtons & à coups de pieds au cul.

B ij.
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Les Invalides fe fervent de leurs béquilles

pour fe diftinguer dans la bataille. Les Bou-

quetières prennent le parti de Tirelire , & fe

jettent dans la mêlée. Une Bouquetière, après

avoir lutte contre Bébé , la pourſuit jufques

hors du Théâtre. Caftor eft renversé par Lan-

cette. L'Orchestre ceffe alors. )

POILU, s'écriant.

Miféricorde ! voilà mon pauvre frère tout

en compote. ( Il chante. )

Et à coups de pieds & à coups de poings ,

Ils ont caffé fa gueule & fa mâchoire.

TIRELIR E , tombant fur une borne.

Ah ! bon Dieu ! vela que je tombe en

fayence. ( Elle s'évanouit. )

POILU.

Nous ne fommes pas les plus forts ; allons

chercher la Garde. *

{ Ilfort avectoutfonmonde , quiſe bat en retraite. )
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SCENE I X.

TIRELIRE évanouie , LANCETTE

revenant furfes pas.

LANCETT E , fautant de joie , quand il

apperçoit Tirelire.

E !! e ! e ! e !

(Il la regarde avec complaisance , fe jette à ſes

genoux, & luifait ainfi fa déclaration ; chofe

effentielle oubliée à l'Opéra. )

(L'Orchestrejoue l'Air des Trembleurs.)

LANCETTE , en baifant la main de Tirelire.

I , i , i.... oh ! oh ! ah ! ah ! ... u !

( 11 fe difpofe à enlever Tirelire , & fait quelques

pas en la portant furfon dos.)

3

G+

SCENE X.

Les Précédens , POILU, Soldats du Guèt.

POILU , arrêtant Lancette.

MALHEUREU
X Lancettte , chien de

muet , tu vas être conduit au Fort-l'Évêque.

Bii
j
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་་
་

( On met les menotes à Lancette , & la Garde

L'amène. Poilu lesfuit. )

POILU.

Mamefelle Tirelire commence à revenir ; il

ne me refte plus qu'à envoyer bien vite du

fecoursà monfrère. Je vaisfaire enfuite écrouer

ce pendard de Lancette. ( Il s'en va. )

TIRELIRE , reprenant l'ufage defesfens.

D'où eft-ce que je venons?... fis-je Ma-

dame Lancette , Madame Caftor , ou Madame

Poilu ?...je fommes fi troublée , qu'à peine

pouvons-je ty nous reconnaître.... Allons vîte

nous cacher , dans la crainte qu'on ne vienne

encore nous enlever ; ce qui eft fort dé-

fagriable pour eune honnête fille.

AIR: J'étais , j'étais perdue.

Il était tems , par mafoi ;

Si l'on ne m'eut fecourue ,

J'étions , j'étions , j'étions perdue.

( Elle fort. )
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SCENE X I.

CASTOR , évanoui , deux GARÇONS-

CHAPELIERS.

PREMIER GARÇON.

Nous venons ramaffer ce pauvre Monfieur

Caftor.

AIR: Reçois dans ton galetas.

Nous avons poché ben des yeux ,

Et brifé pus d'une côte ;

Nous fommes victorieux :

Lancette comptait fans fon hôte ,

Et c'eft ben avec raiſon´

Qu'on vous le renferme en prifon ;

Qu'on vous le renferme en prifon.

DEUXIEME GARÇON.

Tiens , le voilà le frère de notre Bourgeois.

( Illui crie aux oreilles. ) Oh! MonfieurCaftor ! ...

Il ne remue plus.

PREMIER GARÇON.

Nous avons à déchanter.

DEUXIEME GARÇON.

Regarde , il a un œil poché..... Pauvre

jeune homme !

Biv
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PREMIER GARÇON.

Eft-ce qu'il aurait reçu , dans la mêlée , un

paffe - port pour l'autre monde ?

DEUXIEME GARÇON.

En tout cas , mettons-le ici à l'air , fur ce

vieux canapé qui eft dans un coin de la Bou--

tique.

PREMIER GARÇON.

Tu as raiſon , je vais le chercher. C'est tout

ce que nous avons le tems de trouver de plus

commode ; car il faut de la vraisemblance en

toutes choſes.

( Il entre dans la Boutique. )

DEUXIEME GARÇON.

Que dira Mamefelle Tirelire ? Cette pauvre

Amante va faire la défolée.

PREMIER GARÇON, aidant à

le canapé.

porter

Voilà le canapé ; couchons-le deffus.

DEUXIEME GARÇON, trouvant quel-

que chofe fur le canapé

Vois donc ce tu as apporté-là ?

PREMIER GARÇON.

Oh! oh! c'eft la lampe de notre Boutique,

DEUXIEME GARÇON.

Il me vient une idée , il faut la laiffer au-

près de défunt Caftor , afin d'éclairer fon

ombre , fi , par hafard , elle voulait revenir,

Cours l'allumer.
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PREMIER GARÇON.

Oh! tu penfes comme un Auteur de l'Ar-

cadie que ça va faire un beau jour bien

fombre ! ( Ilallume la lampe. )

DEUXIEME GARÇON.

Couvrons-le maintenant de cette toile ; &

allons avertir que le pauvre Caftor eft occis.

AIR: La Palice eft mort.

Ç'en eft donc fait de Caftor ,

Et fa carrière eft finie !
Y

PREMIER GARÇON.

´Hélas ! s'il n'était pas mort ,

Il ferait encore en vie.

( Ilsfortenten répètant ces deux derniers Vers. )

Le Théâtre n'est éclairé que par la lueur de la

lampe.

C=

SCENE XII

TIRELI RE , en grand deuil ;

CASTOR, fur le canapé.

TIRE LIR E.

AIR: Des Pendus.

TRISTESRISTES apprêts , pâle flambeau ,

Aftre lugubre du tombeau ;
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Votre clarté convient , fans doute ,

A quiconque ne veut voirgoute:

Soleil , tu n'as pus rien de biau ,

Je vons habiter un caviau.

Hélas ! que, n'avons - je un petit doigt de

Brandevin , à cerfin de me remettre le cœur !

AIR Robin Turelure.:

Quoi ! mon cher amant eft mort !

Ah ! quelle déconfiture !

J'ons donc fait avec Caftor

Turelure ,

Un mariage en peinture ,

Robin turelure...

>

SCENE XIII.

TIRELIRE , LES JURÉS-

CRIEURS, en longs-manteaux de deuil.

TIRELIRE.

JE voyons les Jurés - Cricurs ; y venons déja

ſe préparer..

affriction....

... Ah !... je fommes dans une

UN JURÉ - CRIEUR.

Camarades , il faut ici exercer nos poul-

mons pour le Convoi de feu Caftor. Voyons

fi vous crierez de bonne-grâce.

}
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LES JURES - CRIEURS.

AIR: Ah! Madame Anroux.

Ah! comme des fous ,

Amis , pleurons tous ;

Chantons fa mémoire ;

Crions tous plus fort ;

Il eft mort fans gloire :

Ah! quel trifte fort !

UN JURE- CRIEUR.

A préfent , un ton plus bas.

LES JURES - CRIEURS.

AIR : Grégoire eft mort.

Caftor eft mort ;

Il a grand tort ;

Subitement il trépaſſa ,

Pour nous fournir un Opéra.

UN JURE- CRIEUR.

C'eſt à merveille. Vous rempliffez fort- bien

votre office de Juré- Crieur. Allons , main-

tenant , diftribuer des Crêpes , des Manteaux

à tous les gens du Convoi. ( A Tielire. ) Vous

êtes , fans doute , la fœur ou la femme du

pauvre défunt ?

TIREL I RE·

Que veut donc dire fte figure de trépaffé ?

Je ne fommes que fa Prétendue.

UN JUR É - CRIEUR.

Eft-ce que vous êtes folle , 'Mamefelle , de

vous équiper de la forte , puifque ce pauvre
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défunt Caftor ne vous était encore rien ? Igno-

rez-vous qu'il ne vous convenait de prendre

le deuil que de votre mari ou d'un parent ?

TIRELIRE.

Tais-toi , Philofophe de Montmartre ; vela

deja deux hommes qui me font enlevés lorf-

qu'ils allions être mon bien conjugal ; j'ons

voulu avoir la confolation de jouer , du moins ,

le rôle de Veuve.

SCENE XIV.

Les Précédents , POILU , JUPIN.

(Nota. Le Perfonnage de Jupin doit étre

repréſenté par Arlequin. Il eft habillé

grotefquement , à-peu-près comme on dê-

peint le gros Thomas.)

POILU, aux Crieurs..

RETIRETIREZ-VOUS Troupe lugubre ; mon

père Jupin , ce fameux Charlatan que voilà ,

va , peut-être , reffufciter mon frère.

LES JURÉS-CRIEURS, fortent en répètant :

Caftor eft mort ,

Il a grand tort &c.
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SCENE X V.

CASTOR, évanoui , P O ILU,

JUPIN , TIRE LIRE.

RANGE

POILU.

ANGEZ- VOUS , place ; que tout trem-

ble à l'afpect d'un Médecin , qui expédie fes

malades en moins de vingt-quatre heures....

Fuyez & fremiffez , cachochimes . mortels...

& frémiffons nous - mêmes.

JUPIN.

Tu as bien choifi ton moment pour venir

me chercher ; j'allais monter fur mes trétaux

pour diftribuer mon Orviétant ; & une fois

que je fuis fur le Trône de ma gloire , c'eft

le diable pour m'en faire defcendre. Mais hâ-

tons - nous de voir s'il y a moyen de le rap-

peller à la vie. ( Ilva têter le pouls de Caftor ,

en faifant plufieurs lazzis . )

TIRELIRE.

Mon biau -père futur , qui ne venez que

quand votre fils eft trépaffé , tandis qu'en

vous montrant à propos , vous auriez pu l'em-

pêcher d'être affommé; fi vous parachevez fte

curemerveilleuſe,vouspafferez pour le meilleux

Charlatan qu'il y ait dans tout Paris , où il

y en a un fi grand nombre,

:



30
LE BON FRER

E
,

PO ILU.

Pour moi , j'en ferais enchanté. Je n'étal-

lerai point ici de grands fentimens , qui fe-

raient , d'ailleurs , fort inutiles ; il eſt tout

fimple que j'aime mon frère , malgré ce qu'on

voit quelquefois.

JUPIN , après avoir examiné Caftor.

( Apart. ) Bon ! il n'eft qu'évanoui. ( haut. )

Vous allez connaître l'excellence de ma poudre.

Je fuis certain de le reffufciter. Mais j'ai bien fait

d'autres cures ! Entr'autres , j'ai guéri un Al-

lemand , qui ne pouvait plus boire de vin :

j'ai rendu aimable un vieillard cacochime

qui plaifait aux femmes par fon feul mérite :

j'ai ôté à un jeune Abbé la démangeaifon de

débiter des fleurettes : par le moyen d'un cer-

tain baume que je donne à plufieurs Poètes ,

je fuis caufe que les Pièces nouvelles , qu'on

donne depuis un an à Paris , font toutes ex-

cellentes enfin , je fuis parvenu à diffiper

radicalement l'amour-propre des Auteurs.

>

TIRELIRE, à Poilu.

Ah! le grand homme!

JUPIN.

Caftor & Poilu , mes petits jumeaux , me

feront toujours chers. J'ai tant aimé leur

mère , Mademoiſelle Léda ou Dada ! c'était

une vertu dragone. J'eus diantrement de la

peine à la mettre à la raifon moi qui fuis

un compère qui en ai déniché plus d'une

Savez- vous comment je m'y pris pour plaîr "

9
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à cette beauté cruelle ? Comme elle avait un

grand faible pour les oifeaux de fa baffe-cour ,

je m'avifai un foir de m'équiper à-peu-près

comme un dindon ; j'imitai fi bien les piou ,

piou de ces excellents animaux , qu'elle ac-

courut , croyant que l'un d'eux lui demandait

à manger. Mon déguiſement l'attendrit , &

elle devint pour moi une jolie petite poule.

AIR: ó gué lanla.

Amoureux de la belle ,

J'ufai , vraiment

D'une rufe nouvelle ,

?

D'un tour charmant ;

Jefus m'habiller en dindon ,

Et j'en pris le ton,

Pour vaincre Léda ,

Ogué lanla lanlaire ,

O gué lanla.

TIRELIR E.

Vous êtes eun peu bavard , Monfieur Jupin.

Songez qu'il s'agit de reffufciter votre fils Caftor

JUPIN.

Vous faites bien de m'en faire reffouvenir.

Oui , il n'y a pas de tems à perdre : il ferait

ridicule de nousamufer ici à chanter ou à danfer.

POILU.

Allez donc vite au fait , mon petit papa..

JUPIN.

Oh , ça , il eft bon de lui ouvrir la veine

jugulaire.

Il tire une lancette énorme. )
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Il y a fracture dans l'os tibia ; je pense qu'il

fera néceflaire d'y faire une incifion cruciale,&

de fcier l'omoplate.... Morbleu ! il a quatre

dents de moins , & deux côtes enfoncées.

TIRE LIRE.

-
Je ne faurions être témoin de toutes ces

opérations , moi qui ne peux tant feulement,

fans m'évanouir , voir couler le fang d'un pou-

let.

( Elle chante en fortant , )

Y vaut mieux que je me retire ,

Talaleri , talalerire.

SCENE X VI

JUPIN, POILU, CASTOR

QUAND

évanoui.

JUPIN.

UAND il aura repris connaiffance , il

faudra lui faire avaler.... J'ai là juftement

des boles qui n'ont chacun que trois bouchées :

c'eft un remède à la mode.

Il tire defa poche quelques boles auffi gros

que des favonettes. )

POILU.

O Ciel ! que voilà d'énormes pilules !

JUPIN.

1
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JUPIN.

Bon j'en fais avaler de pareilles à bien.

des gens , qui tous les jours font là petite

bouche.

POILU.

Mon papa , dépêchez-vous donc.

JUPIN.

Apprends qu'il eft plus aifé aux Chirurgiens

& aux Médecins de tuer unmalade , que de le

guérir.... J'ai peine à changer la méthode.

Cependant , procédons.

l'oreille.

POILU.

Qu'avez-vous, mon papa? vous vous gratez

JUPIN.

J'ai voulu te cacher ton fort : fi je guéris

ton frère , il faudra que tu fois malade à fa

place.

POILU.

Quelconte vous me débitez-là !

JUPIN:

Rien de plus vrai. Il faut que quelqu'un de

notre famille foit pendant fix mois lunatique,

hydropique , &c.

AIR: Non , je ne feraipas.

J'ai voulu te cacher le fort qui te menace.

Si je guéris ton frère , il faut prendre fa place;

Tu feras à ton tour malade dans fon lit ;

Chacun , pendant fix mois , vous ferez décrépit,

C
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POILU.

Tirelire fera donc veuve pendant fix mois de

l'année ? Que de femmes voudraient avoir un

pareil fort!

JUPIN.

Veux-tu que je t'envoie la fièvre , la pleuré-

fie , le gras-fondu , & les autres bagatelles fem-

blables qui empêchent ton frère de donner

des fignes de vie?

POTLU.

Quelle chienne de cure vous allez faire !

Vous n'êtes qu'un Médecin de bale.

JUPIN.

Je ne puis rien changer aux décrets de la

Faculté il nous faut quelques morts pour

un malade que nous guériffons.

POILU..

Oh bien , je confens à partager les maladies

de mon frère c'eft une bagatelle que ça.

JUPIN.

Alabonne-heure....Écoute ; jefuis content

de ta réfignation. Apprends que tout ce que je

viens de te dire n'était qu'une plaifanterie pour

t'éprouver , & pour faire durer la Pièce plus

long-tems.

POILU.

Ouf! vous m'avez fait une belle peur.

JUPIN.

Procédons à la guérifon du mort - vivant.

Tiens, je prends une pincée de ma poudre, &

je la fais reniffler au malade trépaffé.

(Lazzis.)
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AIR: Ah ! le bel oifeau , Maman.

Vois quel remède excellent

Je viens de mettre en ufage ;

Vois quel remède excellent ;

Il guérit un mort vivant.

AIR : Tourloribo.

Bon! le voilà qui foupire.

POILU.

Oh! oh ! tourloribo !

CASTOR, commençant à revenir à lui!

Bon ! je fens que je refpire.

JUPIN & POIL U.

Oh! oh ! tourloribo.

CASTOR, tout-à-fait rétabli.

Je n'étais mort que pour rire..

TOUS LES TROIS.

Oh! oh ! tourloribo,

POILU.

Maintenant , je n'aurais plus rien à defirer, fi

mon cher frère était Maître Chapelier , ainfi

que moi.

JUPIN , à Caftor.

Mon fils Caftor, les Jurés favent que tu tra-

vailles quelquefois en chambre , & ont réfolu

de te faifir ; ils fe propofent même de te mettre

en priſon.

CASTOR.

Il valait bien la peine de me rappeller à la

vie, pour m'apprendre des nouvelles auffi défa-

gréables.

Cij
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JUPIN.

Il eft fâcheux que tu ne fois pas auſſi riche

que ton frère Poilu. Tu n'es qu'un pauvre

cadet ; car tu es venu au monde le dernier.

PO ILU.

Je vais voir les Jurés , & tâcher de les fléchir.

Mais il me paraît que tu as tout à craindre.

JUP.IN.

En même-tems nous dirons à ta maîtreſſe ,

que tu n'es plus mort.

CASTO R.

Envoyez-la moi bien vite , je vous prie ,

afin que je me croie tout-à-fait reffufcité.

JUPIN.

AIR: Tourloribo.

Quelplaifir pour Tirelire !

CASTOR, triftement

Oh! oh! tourlotibo. O T

POILU.

Courons vite l'en inftruire.

CASTO R.

Oh! oh ! tourloribo .

0

JUPIN & POILU, en fortant.

Pour terminer fon martire.

CASTOR, encore plus froidement.

Oh ! oh ! courloribo.

(Poilu & Jupin fortent. )
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SCENE XVII

CASTOR, feul.

JE crains à tout moment de voir fondre fur

moi les Jurés.

AIR: des Pèlerins.

Ah ! je touche peut-être à l'heure

Que des bourreaux ,

Vont me préparer pour demeure

D'affreux cachots.

L'Enfer habité par Pluton 2

Eft fur la terre;

On le voit dans chaque prifon,

Et l'on y voit Cerbère ,

AIR : Laire lan laire,

Il faut pourtant prendre un parti.

Ils en auront le démenti ›

Je vais m'embarquer pour Nanterre,

Laire la ,

Laire lan laire,

Laire la,

Laire lan la.

+
Ma foi , plutôt que de me laiffer mettre

la main fur le collet , je vais partir fans tam-

bour ni trompette.... Mais pourrai - je m'é-

loigner de ma Tirelire ?... hélas ! n'en ferais-

je pas féparé fi l'on me loge par force dans

quelque Maifon Royale ? C iij
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SCENE XV I. I I.

TIRELIRE, CASTO R.

TIR ELIR E, chante en entrant:

AIR: Le cœur de mon Annette.

DE Caftor je fis folle ,

Il eſt mon petit Roi ;

Je pardons la parole ,

Tour drès que je le voi.

Eh, mais oui-da,

Comment peut-on trouver du mal à ça ?
bis.

2. COUPLET.

Le plaifir à la vue ?

M'empêche de jaſer;

La voix ne m'eſt rendue

Que par eun doux baifer.

Eh , mais oui-da,
2

Comment peut-on trouver du mal à

CASTOR..

ça ?
bisa

Hélas ! que je fuis à plaindre !

TIRE LIRE.

Pour le coup , voici le jour de nos épou

failles. Qui peut encore te chiffonner mal-

heur?
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CASTO R.

En t'apprenant ce qui me défole , je crains

de t'affliger.

TIRE LIRE.

T'es comme eun oifeau de mauvais augure

t'as toujours de fichues nouvelles à me dire.

CASTO R.

Il faut que je quitte le pays.

AIR: Turlurette.

A l'honneur de vous revoir;

Je vous donne le bon foir ;

Je vous quitte & voùs regrete ,

Turlurette !

Ma tanturlurette !

TIRELI R E.

T'as eune fingulière manie-gance ; tu ne

m'approches que pour me dire adieu. Jarni !

J'ons ben mal rencontré quand je t'ons donné

la parférence.

AIR: Vla ce que c'est que d'aller au bois.

V'la c'que c'eft qu'de faire un choix ;

On s'prend pour eun bieau minois ;

Mais fouvent on s'en mord les doigts

Moi qui voudrais rire,

Toujours y foupire;

Et v'la c'que c'eft qu'de faire eun choix

Eun feul amant en vaut-il trois ?

CASTO R.

Mais je t'aime comme cinquante ; & je

devrais être déja bien loin de toi.

- Civ
4.
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TIRELIR E.

Ne fonge qu'à rire , qu'à boire , qu'à dan-

fer: voici le jour de nos nôces.

AIR: Boire à fon tour.

Caftor , dans ce bieau jour

Tu dois prendre courage ;

C'eft celui que l'amour

•Deftine au mariage:

Avec ardeur ,

Amon vainqueur,

J'offre mon.... cœur.

C

CASTOR.

Je n'ai que trop refté avec toi. Adieu , ma

Tirelire. Je vais déloger fans trompette .

(On entend un grand bruit. )

TIRELIRE.

Que fignifie fte tintamare ?

CASTO R.

AIR : Des folies d'Espagne,

Ah ! dans ces lieux les Jurés vont fe rendre.

Pauvre Caftor, te voilà donc perdu !

La prifon s'ouvre& je vais y defcendre :

Oui, c'en eft fait, & j'ai trop attendu,
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SCENE XIX.

Les précédens , POILU.

RASSU

PO ILU.

ASSURE- TOI , mon frère. Je viens de

t'acheter la Maîtriſe , dont le prix eſt diminué

des trois - quarts , grace à la bonté du Roi.

Les Jurés fe préparent à te recevoir. Le bruit

que tu as entendu provenait d'une faifie qu'ils

ont faite ici- près chez un garçon Chambrelan,

qui ne voulait abfolument rien payer ; ce qui

n'eft pas jufte.

SCENE X X.

Les précédens , BÉBÉ.

BÉBÉ , à Caftor.

EH ben, bel amoureux de ¡fucre , qui pour

moi n'eft que du chicotin , tu prétens donc

toujours dédaigner mes appas?

AIR: Des Trembleurs.

Parles, réponds-moi , grand drille,

Quoi ! ne fuis-je pas gentille ;

Et me croirais-tu donc fille

Afupporter un affront ?
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Il faut que je te chamaille ,

Ou bien fait notre époufaille ;

Oui, je prétens , tout coup vaille,

Décorer ton joli front.

Te laiffes - tu attendrir à la parfin ,

ingrat ?

CASTO R.

Demandez- le à votre fœur.

BÉBÉ.

parfin , cher

Cadet , j'en aurai raiſon ; j'en jurons par

mon baquet. Malgré les cruautés de ce vifage

de papier mâché , de ftamoureux de nouvelle

fabrique , je n'ons point été affez abandonnée

pour me tuer ou me jeter dans la rivière.

POILU

Et vous avez bien fait.

BÉBÉ.

Je vons de nouveau entrer en fureur. Il me

faut un mari ; & fi je n'avons Caftor , je lui

arracherons les yeux , les oreilles , les.... Ne

m'échauffez pas davantage ; il fera mon hom' ,

pour que j'ayons le plaifir de le faire enrager.

AIR: Vraiment , ma commère , oui.

De moi l'on le moque ici ?

TOUS ENSEMBLE.

Vraiment, ma commère , oui .

BÉBÉ.

Méprife-t-on ma colère ?

TOUS ENSEMBLE.

Vraiment , macommère , voire.
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BEBÉ.

2. COUPLE T.

C'eſt qu'il me faut un mari.

TOUS ENSEMBLE.

Vraiment , ma commère , oui.

BÉBÉ.

Un homme m'eſt néceſſaire.

TOUS ENSEMBLE.

Vraiment , macommère , voire.

POILU.

Écoutez , la commère Bébé , quoique vous

foyez une méchante femme , je vous épouse,

moi, afin que vous laiffiez mon frère en repos.

BÉBÉ.

Touchez-là , Monfieur Poilu : dans un tems

où les marfouïns commencent à devenir rares

vous pourrez en augmenter la race.

( Air qui annonce l'arrivée des Maîtres , des

Garçons Chapeliers & des Harangères. )

Print Bart
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SCÈNE DERNIÈRE.

CASTOR , POILU, TIRELIRE,

BÉBÉ, JUPIN, CHAPELIERS&

HARANGÈRES.

NE

JUPIN.

E fongeons qu'à nous réjouir.

AIR: Macommère , quandje danſe.

Mes enfans , entrez en danſe ,

Allons , tremouffez-vous bien;

Sautez par-ci ,

Sautez par-là.

POILU.

Je partage mon fond avec Caftor.

AIR: Des folies d'Eſpagne.

Quand il aura refté dans la boutique ,

Le lendemain , à moi ſera mon jour ;

Ainfi tous deux attirant la pratique ,

Nous paraîtront chacun à notre tour.

Et de deux jours l'un nous irons nous prome→

ner. ( Il chante. )

Chacun à fon tour ,

Liron lirette ,

Chacun à ſon tour.

را
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JUPIN.

Écoutez-moi tous ; je vais prononcer un

oracle.

TOUS LES ACTEURS.

Voyons, voyons , ça doit être beau.

BÉBÉ

Diable , un oracle , c'eft tout comme qui

dirait une chanfon de l'Opira.

JUPIN.

Vous tairez-vous , pour que je parle ?

( Il touffe , crache , &c.)

LaNécromancie que je profeffe quelquefois,

m'apprend que Caftor aura un jour la gloire

que les meilleurs chapeaux porteront fon nom.

POILU.

Pefte , quel honneur pour Caftor !

VAUDEVIL
LE S.

AIR: Chantons Letamini

BÉBÉ.

Le mari qui s'abfente

Eft un charmant tréfor

Sa femme en eft contente,

Et bien d'autres encor :

Vive un pareil Caſtor !

CHŒUR.

Vive un pareil Caftor!

TIRELIRE.

J'espère de mon homme

Voir durer le tranſport;
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On part , & pis en fomme

L'amour en eſt pus fort :

Vive un pareil Caſtor !

CHŒUR.

Vive un pareil Caftor !

JUPIN.

Quand un mari facile ,

Voit quelque matador

Couvrir fon front docile

Avec un rameau d'or ;

Vive un pareil Caſtor !

CHŒUR.

Vive un pareil Caftor !

POILU.

Le Panache que donne

L'Hymen par fon accord,

N'eft point vu de perfonne ,"

Grâce aux arrêts du fort :

Vive un pareil Caftor !

CHUR.

Vive un pareil Caſtor !

CASTOR, AU PUBLIC.

Moi , la gaîté m'inſpire ,

Le plaifir eft mon fort ;

J'aime à vous faire rire ;

Et crois n'avoir pas tort :

Vive un pareil Caftor!

CHUR.

Vive un pareil Caftor!
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CASTOR.

Si cette bagatelle

Arrivait à bon port,

Nous dirions , p'eins de zèle ,

Dans notre heureux tranſport ;

Vive un pareil Caftor !

CHU R.

Vive un pareil Caftor !

FIN
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